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Bright star (2009) de Jane Campion :
représentation du poète et de la poésie,
plasticité de l’écriture
Mireille RAYNAL-ZOUGARI

PLAN

Plasticité de l’écriture, plasticité du film 
À corps et à mots

TEXTE

Bright Star1 re trace les der nières an nées du poète an glais ro man tique
John Keats (1795-1821), de puis sa ren contre en oc tobre 1818 avec
Fanny Brawne, une jeune fille âgée de dix- huit ans, jusqu’à sa mort de
tu ber cu lose à Rome. Keats fut un poète mar gi na li sé de son vi vant,
raillé par la caste des poètes et cri tiques alors do mi née par le for tu né
et adulé Lord Byron, consi dé ré comme un héros. Keats fut quant à lui
consi dé ré comme un poète hy per sen sible, trop sen suel et in suf fi sam‐ 
ment viril. Sa cor res pon dance pu bliée de façon post hume a sou le vé
l’in di gna tion. On lui re proche de dé ve lop per dans ses lettres à Fanny2
la ja lou sie, le déses poir, la mé lan co lie, la peur de la mort, la plainte, ce
qui selon le poète Swin burne est le contraire d’une pos ture mas cu line
nor male : « a man ful kind of man or even a manly sort of boy, in his
love- making or in his suf fe ring, will not howl and sni vel after such a
la men table fa shion3. » En effet, cer taines lettres le va lo risent peu et
font ap pa raître ses fra gi li tés.

1

Ce film est plus qu’un bio pic car il ne se contente pas de re tra cer une
courte vie mais adapte aussi les thèmes et le style poé tiques propres
à Keats, ce qui fait qu’il croise le ci né ma avec la poé sie mais aussi avec
l’es thé tique pic tu rale. Jane Cam pion adapte deux types de textes, les
lettres - Keats a en voyé une tren taine de lettres à Fanny - et les
poèmes, chaque type d’écrit pré sen tant dans le film des ca rac tères
dis tincts et des spé ci fi ci tés de ton et de style. Si, comme nous le ver‐ 
rons, la poé sie fait perdre son iden ti té au poète dans une com mu ni‐ 
ca tion avec le monde lui confé rant une iden ti té plu rielle, les lettres
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re cen trées sur l’in ti mi té et sur la sub jec ti vi té ré vèlent da van tage la
dou leur, l’égo tisme voire l’égoïsme de l’être pas sion né et cri tique en‐ 
vers sa bien- aimée, dont il ja louse la force et la fri vo li té4. Les lettres
font sou vent ap pa raître l’homme ma lade et frus tré. Jane Cam pion
mêle vo lon tai re ment les deux types de textes, en mon trant que le
dis cours est conti nu, entre lan gage de la com mu ni ca tion cou rante,
verbe poé tique et lettres. Jane Cam pion, comme sou vent dans sa fil‐ 
mo gra phie - Swee tie, Un ange à ma table, Por trait de femme, La Leçon
de piano -, donne un rôle ma jeur à la femme, forte et dé si reuse de
s’éman ci per. Ici, la ci néaste exalte le tra vail de la couturière- styliste,
en le va lo ri sant par la construc tion fil mique qui montre les af fi ni tés
que ce tra vail en tre tient avec le tra vail du poète : Fanny et John se re‐ 
joignent à la fois dans la di men sion ma té rielle de la mise en forme des
mots et du fa çon nage des tis sus et dans la di men sion spi ri tuelle, par
la su bli ma tion de la ma tière dans les deux cas. Les deux œuvrent en‐ 
semble au texte, au tissu, à la su ture du moi et du monde, par la créa‐ 
tion et par l’ima gi na tion, comme le sug gère le poète, qui va par tir à
Rome, dans une mé ta phore de l’amour qui vaut pour la créa tion  :
« Nous avons tissé une toile vous et moi, re liée à ce monde, un uni‐ 
vers né de notre ima gi na tion. Nous de vons cou per les liens.  »
[1h.36min.48s.] Le film montre com ment les amants ar tistes tissent
ces liens, créent le fil qui relie l’art et le monde.

Le film de Jane Cam pion nous in ci te ra à dé ve lop per l’ana lyse de deux
as pects qui le ca rac té risent, d’une part la qua li té plas tique de l’écri‐ 
ture, ren due vi suel le ment et concrè te ment sur l’écran, d’autre part la
mise en scène d’une éla bo ra tion de la poé sie conco mi tante à l’ex pé‐ 
rience hu maine.

3

Plas ti ci té de l’écri ture, plas ti ci té
du film 
D’em blée, dès la sé quence d’ou ver ture, le film ma ni feste sa qua li té
plas tique. Le gé né rique res semble à un ma nus crit très cal li gra phié.
L’ai guille ma niée par la cou tu rière est liée vi suel le ment au trait d’écri‐ 
ture qui ins crit Bright star, l’image as so ciant déjà la main de la cou tu‐ 
rière et celle du poète.
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Un très gros plan sur une ai guille qui trans perce une étoffe bas cule
par la suite sur la pré sen ta tion du per son nage de Fanny Brawne. Le
plai sir sen suel de la cou tu rière se re con naît vi suel le ment dans le lien
tac tile avec la ma tière. Le re gard de la cou tu rière, que le spec ta teur
de ce très gros plan épouse, est à la fois mi nu tieux et ca res sant, au
plus près du tissu. Nous sommes in tro duits dans la scène mais sur‐ 
tout nous nous trou vons par ce type de plan dans la po si tion pri vi lé‐ 
giée de la créa trice, dont le re gard né ces saire au bon geste est un re‐ 
gard aigu et dont l’im pli ca tion tac tile, phy sique, est aussi né ces saire à
l’exé cu tion du bon geste.

5

Voyant ces plans où la ma tière ac croche le re gard du spec ta teur, on
se rap pelle le petit ta bleau de Ver meer La Den tel lière, ana ly sé par
l’his to rien de l’art Da niel Arasse5 qui op pose deux types de dé tails en
pein ture, le dé tail ico nique et le dé tail pic tu ral :

6

Ces deux mo da li tés de dé tails peuvent, cha cune, se don ner à voir de
fa çons dif fé rentes. On peut y re con naître l’image trans pa rente d’un
objet, par faite dans son imi ta tion conti nuée jusqu’au « moindre dé ‐
tail ». Mais on peut, ailleurs, y voir la ma tière pic tu rale, ma ni pu lée,
aussi opaque à la re pré sen ta tion qu’écla tante par elle- même,
éblouis sante dans son effet de pré sence. On ap pel le ra donc le pre ‐
mier dé tail (qui fait image) « ico nique », le se cond « pic tu ral »6. 

Ainsi le dé tail pic tu ral ne fait pas image, il est pure ma té ria li té, sub‐ 
stance : « il ne re pré sente pas et ne donne rien d’autre à voir que la
ma tière pic tu rale posée sur la toile ma niée et ma ni pu lée par fois
jusqu’à être tri tu rée7  » ; il est le point qui prend et ab sorbe l’œil et
marque le «  seuil  » de l’image, «  celui où la pein ture se fait image,
mais où, in ver se ment, de trans pa rente image, elle peut re de ve nir
pein ture, opaque ma tière8. » À ce moment- là, le spec ta teur est dans
une autre po si tion par rap port à la toile, à une autre dis tance : la ma‐ 
tière l’em porte sur l’image voire sur l’ima ge rie - dans le film, une
femme cou sant :

7

Dans le fait qu’il ne se laisse pas lo ca le ment re con naître pour autre
chose que ce qu’il est et dont il se rait le signe, par l’obs tacle qu’il op‐ 
pose à son iden ti fi ca tion comme signe, le dé tail pic tu ral trouble, dans
le ta bleau même, la li si bi li té de l’image par un excès de vi si bi li té de la
pein ture9.
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De fait, Jane Cam pion ne choi sit pas tant de dé ve lop per un sa voir sur
la poé sie et sur le poète - même si l’éla bo ra tion de ses pro duc tions
poé tiques sera lar ge ment pré sente et dé crite - mais at tache le spec‐ 
ta teur à la réa li té tan gible d’une re la tion sen sible, amou reuse, phy‐ 
sique. Dans cette sé quence d’ou ver ture, l’at ten tion re li gieuse de la
pe tite sœur, le calme de la pièce et la lu mière pâle qui baigne la scène
confèrent à la cou tu rière une aura, celle de la créa trice ab sor bée,
comme une lec trice, déjà, puisque le plan la cap tant rap pelle par
exemple La Li seuse ou Jeune fille li sant de Jean- Honoré Fra go nard
(vers 1770). Nim bée de lu mière, ab sor bée à sa tâche et très créa tive
déjà dans ses gestes inau gu raux, la Fanny rayon nante pré sen tée par
Jane Cam pion ne re non ce ra ja mais à dé pas ser les sté réo types as so‐ 
ciés à la fé mi ni té, ceux- là même que lui rap pelle Charles Brown, ami
et com pa gnon d’écri ture de Keats : selon lui en effet, elle n’est créa‐ 
tive que par co quet te rie et n’a pas de vo ca tion - ou de mis sion -
comme les poètes. En in no vant dans son ar ti sa nat qui de vient un art -
au bal, elle se com pli mente elle- même de vant Keats en di sant « c’est
la pre mière fois dans le vil lage qu’une robe a une col le rette à trois
plis » -, elle su blime un geste quo ti dien et fonc tion nel, elle le dé place
du do maine pra tique au do maine es thé tique. Le film en tier va re po ser
sur ce dé pas se ment de la réa li té par l’art, se concen trant sur la poé‐ 
sie. Il met en va leur la fu sion entre deux êtres, pour tant confron tés à
di verses contraintes.

9

Cette ten sion entre contraintes et désir d’épa nouis se ment se for mule
dans l’al ter nance de deux types de mises en scène créant de ce fait
une dy na mique plas tique. Le pre mier type struc ture très for te ment
les plans, sou vent avec des lignes dures, comme des ta bleaux - en
pas sant par la ré fé rence pic tu rale, no tam ment par la ré fé rence aux
peintres hol lan dais du XVII  siècle. Le sur ca drage et la mise en abyme
du carré ou du rec tangle de viennent l’in dice vi suel même de la
contrainte de l’es pace dans le quel les per son nages se trouvent  : «  Il
est cer taines im pos si bi li tés en ce monde  » dit Keats, et le film ne
cache pas ces obs tacles in sur mon tables, le dé nue ment ma té riel, le
qu’en dira- t-on, la ma la die. Le se cond type de mise en scène
contraste avec le pre mier car il est plus fu sion nel, et re pose sur l’ouïe
- par la poé sie - et le tou cher, don nant au film une di men sion sen‐ 
suelle qui rend hom mage à la poé sie et à la poé tique de Keats10.
Cette no tion de fu sion entre le moi et le monde est en effet au cœur

10
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de la poé sie de Keats, comme elle l’est dans le ro man tisme des Mé di‐ 
ta tions poé tiques de La mar tine, à la même époque. La fu sion a pour
ori gine une sen sua li té, une ré cep ti vi té sen so rielle, une ou ver ture et
une dis po ni bi li té au monde dont le film montre le ca rac tère hors du
com mun. Ainsi Keats s’iden ti fie à l’es car got sans doute en mé ta pho ri‐ 
sant un contact avec le monde qui « mène aux som mets de l’Art11 » et
en dé cri vant cette ge nèse de l’œuvre, qui né ces site «  [l]es in nom‐
brables com po si tions et dé com po si tions qui prennent place entre
l’in tel lect et ses mil liers de ma té riaux avant qu’il par vienne à cette
per cep tion trem blante, dé li cate telle une corne d’es car got, de la
Beau té 12». Le poète est la mem brane fine de ce mou ve ment entre in‐ 
té rieur et ex té rieur. Un tel contact avec le monde, un rap port sen so‐ 
riel aussi pro fond, qui se ront le parti poé tique pris un siècle plus tard
par Fran cis Ponge13, in duisent que les mots viennent di rec te ment de
cette na ture, qu’ils en sont la ma té ria li sa tion et so nore et vi suelle,
comme le sou ligne l’ex pé rience un peu en fan tine du poète re la tée
dans une lettre à Fanny14 :

J’ai écrit avec une mé chante vieille plume toute cette se maine, ce qui
est ex ces si ve ment peu cour tois. La faute en est à la plume d’oie : je
l’ai re taillée mais elle de meure fort en cline à faire des « e » aveugles.
Ce pen dant ces der nières lignes sont d’une bien meilleure cal li gra phie
bien qu’un peu dé fi gu rées par la tache de gelée de cas sis qui a fait
aussi une pe tite marque sur l’une des pages du Ben Jon son de Brown,
le plus beau livre qu’il ait. Je l’ai lé chée mais elle est res tée très
pourpre – Je ne sa vais pas s’il fal lait dire Pourpre ou bleu et dans le
mé lange de la pen sée j’ai écrit Pour pleu15 ce qui pour rait être un ex ‐
cellent nom pour une cou leur for mée de ces deux- là, la quelle se rait
très seyante pour le lan ce ment du prin temps pro chain. 

La forme gra phique du mot est es sen tielle ainsi que le plai sir sen suel,
vi suel, voire gus ta tif du mot. Na tu ra li sés, issus d’une ex pé rience phy‐ 
sio lo gique in tense, pro duits d’un sujet ly rique à l’iden ti té mé ta mor‐ 
phique et plas tique, les mots re de viennent ob jets, à tel point que
Fanny prend au pre mier degré l’image des pa pillons in vo quée par
Keats pour dé crire leur re la tion fra gile  : elle se met à éle ver des pa‐ 
pillons [1h.02min.14s. et sui vantes], trans po sant les mots du poète
dans la réa li té, leur don nant une ma té ria li té. L’image poé tique re de‐ 
vient réa li té ma té rielle, les mots en gendrent les choses. Dans une
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lettre où il évoque un re gain d’éner gie et sa vo lon té de s’ins tal ler dans
un lo ge ment peu oné reux en ville, il écrit ceci16 :

Si je peux trou ver un en droit d’un confort pas sable je vais m’y éta blir
et tri mer pour m’of frir du plai sir – dont il me fau dra me pas ser si je
ne peux pas me le payer – En par lant de Plai sir j’écri vais à l’ins tant
d’une main tan dis que de l’autre je por tais à ma bouche une Nec ta ‐
rine – un vrai dé lice par Dieu – Elle a coulé douce, pul peuse, moel ‐
leuse, du ve teuse - tout son dé li cieux em bon point a fondu dans ma
gorge comme une grosse Fraise béa ti fiée. Je vais cer tai ne ment pro ‐
créer.

Le goût des nour ri tures ter restres s’ar ti cule à l’ex pres sion de la sen‐ 
sua li té. Celle- ci est ma ni fes tée par un ren fort d’ad jec tifs pré ci sant les
qua li tés ma té rielles. Elle est aussi ap puyée par la com pa rai son entre
deux fruits se fai sant concur rence par leur qua li té gus ta tive. Cette
des crip tion ré vèle un plai sir éro ti sé et la pro duc tion poé tique prend
alors une conno ta tion sexuelle. Le plai sir phy sique, or ga nique, se
trouve comme lo gi que ment et di rec te ment trans po sé en éner gie
poé tique, en pro créa tion ver bale. Sty lis ti que ment, dans les poèmes,
cette sen sua li té et cette ma té ria li té des mots ré ap pa raissent grâce
aux images qui ex priment la force d’une sen sa tion, d’une émo tion im‐ 
mé diate. La poé sie de Keats re court aux ef fets d’ac cu mu la tions, à l’in‐ 
ven taire des biens ter restres im mé diats, qui peut prendre la forme
d’un re cen se ment des mi nus cules comme sau te relles et grillons, ces
sortes de mo no syl labes ani maux, d’élé ments mor pho lo gi que ment ré‐ 
duits, concen trant en eux une in ten si té. Le poème «  Ode à l’au‐ 
tomne  » (sep tembre 1819) en fait le dé tail par exemple dans la troi‐ 
sième par tie :

12

Où sont les chan sons du prin temps ? Oui, où sont- elles? 
N’y songe pas ! N’as-tu point ta mu sique aussi 
Quand meurt, pai sible, un jour fleu ri de longs nuages 
Qui co lorent en rose les chaumes dans la plaine ? 
Alors, chœur plain tif, gé missent les éphé mères 
Parmi les saules de la ri vière, sou le vés 
Ou re tom bant selon que souffle ou meurt la brise ; 
Aux confins des col lines, les agneaux gran dis bêlent ; 
Les grillons chantent dans les haies ; le rouge- gorge 
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En doux trilles siffle au jar din clos, et dans les cieux, 
Pour leur vol as sem blées, les hi ron delles trissent17. 

Le film rend cette sen sua li té et cette at ten tion à l’in fime cos mique
par le tra vail de plans qui font la part belle à la na ture la plus humble,
un peu par fois dans le style des na tures mortes ou, au ci né ma, à la
ma nière de Jean Re noir - on trouve dans Bright star des plans très si‐ 
mi laires aux «  ta bleaux  » réa li sés par Re noir dans Le Dé jeu ner sur
l’herbe, film de 1959. Cette poé sie tour née vers le monde plu tôt que
vers soi émane d’un poète qui a la plas ti ci té du ca mé léon, qui adopte
des iden ti tés plu rielles, et dont la pos ture est plus dans une ou ver‐ 
ture à l’autre que dans une ana lyse de soi. Ce ca mé léon est la fi gure
in vo quée par Keats lors de la leçon de poé sie qu’il donne à Fanny,
dans le film [29min. et sui vantes], dont les mots sont re pris d’une
lettre (27 oc tobre 181818) où il in dique que le poète n’a pas d’iden ti té
et où il se com pare donc à l’ani mal dont l’ap pa rence se re marque par
sa plas ti ci té, le ca mé léon :

13

Quant au Ca rac tère poé tique lui- même, ( j’en tends de l’es pèce à la ‐
quelle, pour au tant que je re lève d’au cune, j’ap par tiens ; cette es pèce
qui se dis tingue du su blime word swor thien ou égo tiste, la quelle est
une chose per se et tout à fait à part19) il n’est pas lui- même - il n’a
pas de moi - il est tout est rien - il n’a pas de ca rac tère - il prend
plai sir à la lu mière et à l’ombre ; il sa voure la vie, ré pu gnante ou belle,
noble ou vile, riche ou pauvre, mes quine ou éle vée – Il se plaît au tant
à conce voir un Iago qu’un Imo gène. Ce qui choque le ver tueux phi lo ‐
sophe ravit le poète ca mé léon. Son goût pour le côté té né breux des
choses n’est pas plus nocif que son at trait pour leur bord lu mi neux ;
car tous deux trouvent leur abou tis se ment dans la spé cu la tion. Un
poète est la chose la moins poé tique qui soit ; car il n’a pas d’iden ti té
- il est constam ment forme - et ma tière d’un autre Corps - Le so leil,
la Lune, la Mer, les Hommes et les femmes, créa tures im pul sives,
sont poé tiques et pos sèdent en eux un at tri but per ma nent - le poète
n’en pos sède aucun ; il n’a au cune iden ti té - il est cer tai ne ment la
moins poé tique de toutes les créa tures de Dieu20.

Au mo ment où cer taines par ties de cette lettre [sou li gnées par nous],
sont re prises dans le film, le poète sté réo ty pé, Charles Brown, en re‐ 
trait du poète et de son élève, oc cupe le plan dans une pos ture très
posée, as su rée, presque figée qui rap pelle celle de la fi gure de sa vant
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qu’a peinte Ver meer - Le Géo graphe -, ap por tant ainsi un dé men ti vi‐ 
suel à cette image dé cen trée et plas tique que re ven dique Keats, à sa
convic tion d’une poé sie qui fait par tie in té grante de la na ture.

À corps et à mots
Alors, dans le film, comme en réa li té dans la com mu ni ca tion entre
John Keats et Fanny Brawne, la lettre ap pa raît vrai ment comme le
moyen de fu sion, comme une co pré sence des corps, une com mune
pré sence in tense et dé pas sant l’échange pu re ment ver bal. Lorsque la
ci néaste montre les deux vi sages de pro fil dans des plans suc ces sifs,
ap puyés au mur qui sé pare leurs chambres mi toyennes et comme se
tou chant en dépit de ce mur [44min. et sui vantes et 58min. et sui‐ 
vantes], elle consti tue vi suel le ment une fron tière ma té rielle in fran‐ 
chis sable mais par le rap pro che ment des corps elle ef face cette cloi‐ 
son qui de vient aussi fine que ne le sera la feuille de pa pier sur la‐ 
quelle ils écri ront leurs lettres. Les mots de la lettre portent la trace
d’un geste, ve nant d’un corps ému, qui se trans pose dans l’encre
posée sur le pa pier puis sur l’écran. L’écri ture in time est in di cielle : le
corps des amants est vi vant dans les lettres. La phrase écrite par l’un
ou par l’autre rend un corps dont l’émoi semble conco mi tant à l’écri‐ 
ture. On lit la lettre et on baise le pa pier comme on joui rait du corps.
Les corps s’unissent par la lettre et la lettre est un don phy sique et
char nel de soi, comme l’af firme la lettre à Fanny du 8 juillet 1819 : « J’ai
cou vert de bai sers votre écri ture dans l’es poir que vous m’aviez lais sé
en gâ te rie une trace de miel21 ». Le tra vail de la ci néaste re pose sur
cette créa tion d’une em preinte à même la sur face écra nique, ré vé lant
en plan rap pro ché au spec ta teur en contact avec cette écri ture l’in ti‐ 
mi té de la pro duc tion écrite qui porte les corps. Dans le film, les plans
en sur im pres sion montrent la lettre et le corps, sup pri mant la sé pa‐ 
ra tion entre les corps. Un plan par exemple [59min.53s.] évoque
Keats parti dans le nord de l’An gle terre, le montre en taille ré duite
sur le ri vage, tan dis que l’image sur im pri mée in clut non seule ment le
mon tant de la fe nêtre à tra vers la quelle Keats ob serve le pay sage évo‐ 
qué en suite dans la lettre mais aussi la lettre même que lit Fanny,
dans une vi sion très proche. Ainsi trois élé ments fu sionnent dans un
seul plan, cor res pon dant à trois mo ments dif fé rents, la fe nêtre à tra‐ 
vers la quelle Keats ob serve le bord de mer, Keats ayant re joint le ri‐ 
vage, la lettre que lit Fanny. Le spec ta teur adopte le re gard de Fanny
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et les mots qui se dé tachent d’une écri ture en gé né ral floue sont des
mots forts, « cruel », « my love » et « des troyed », au mo ment où on
en tend la voix de Keats lui re pro cher d’avoir dé truit sa li ber té - « des‐ 
troyed my free dom » - et de l’avoir en voû té. La lettre est lourde de
souf france, et vi suel le ment, Cam pion crée du re lief et de la ma té ria li‐ 
té dans la sur face écra nique pour den si fier cette sur face, en rendre
cer tains points saillants – so li tude du corps du poète sur le ri vage,
mon tant de la fe nêtre conno tant peut- être une sé pa ra tion, mots qui
blessent. Elle fi gure ainsi la charge phy sio lo gique - les émois -, prag‐ 
ma tique - la trans mis sion d’une ex pé rience – et sym bo lique – la
réunion mal gré la sé pa ra tion – que porte la lettre.

Mais la vraie ori gi na li té du film tient sans doute à la mise en scène de
la créa tion poé tique et au lien entre la sen sua li té du poète, la fu sion
de deux corps par les mots et la poé sie qui en dé coule di rec te ment.
La pre mière connais sance que Fanny a de la poé sie de Keats lui est
don née par le poème En dy mion da tant d’avril 1818 [8min.15s.], que
Fanny charge son frère et sa sœur d’aller ache ter pour - comme le dit
la pe tite sœur au li braire, qui n’a vendu aucun de ses vingt exem‐ 
plaires - voir si l’au teur qu’elle a ren con tré « est un idiot ».

16

A thing of beau ty is a joy for ever 
Its lo ve li ness in creases; it will never 
Pass into no thin gness; but still will keep 
A bower quiet for us, and sleep 
Full of sweet dreams, and health, and quiet brea thing22. 

La pe tite sœur lit ces cinq pre miers vers puis Fanny s’em pare du livre
non sans l’avoir ca res sé sen suel le ment, l’avoir consi dé ré d’abord dans
sa ma té ria li té, et re prend à voix haute la se conde moi tié du on zième
vers, puis le dou zième et le trei zième, ces trois vers qui syn thé tisent
une idée en un style clair et dans une forme de vé ri té gé né rale, sans
fio ri tures :

17

[Y]es, in spite of all,
Some shape of beau ty moves away the pall 
From our dark spi rits. Such the sun, the moon23 

L’ami qui dé fend Keats face aux cri tiques pa rues dans la presse com‐ 
men te ra en suite [19min. et sui vantes] une par tie d’En dy mion - Livre

18
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IV, de la se conde moi tié du vers 636 jusqu’à la pre mière moi tié du vers
641 - et on verra l’effet sur le vi sage de Fanny, sé duite par les mots qui
évoquent un chan ge ment dans la vie du sujet ly rique - hu mi li té de‐ 
vant le monde, de vant les at ta che ments com muns et contin gents, de‐ 
vant l’amour -, qui an nonce leur re la tion amou reuse à venir :

I have clung 
To no thing, lov’d a no thing, no thing seen 
Or felt but a great dream! O I have been 
Pre sump tuous against love, against the sky 
Against all ele ments, against the tie/ Of mor tals each to each 24

Le soir du ré veillon de Noël [27min.22 s.], Keats in vi té chez Fanny
offre à la fa mille - la mère, Fanny, son frère et sa sœur - le poème qu’il
vient de créer :

19

WHEN I have fears that I may cease to be 
Be fore my pen has glean’d my tee ming brain, 
Be fore high piled books, in cha ract’ry, 
Hold like rich gar ners the full- ripen’d grain; 
When I be hold, upon the night’s starr’d face, 
Huge clou dy sym bols of a high ro mance, 
And think that I may never live to trace 
Their sha dows, with the magic hand of chance; 
And when I feel, fair crea ture of an hour! 
That I shall never look upon thee more, 
Never have re lish in the faery power 
Of un re flec ting love! - then on the shore 
Of the wide world I stand alone, and think 
Till Love and Fame to no thin gness do sink25.

Keats s’in ter rompt après le mot « ro mance », re garde Fanny, échange
avec elle un re gard et ne peut dire la suite, qui est une adresse à la
femme aimée, où se for mule le mo ment où l’on ne pour ra plus
connaître l’amour. Ce mo ment du film, alors, ap pa raît comme un
tête- à-tête amou reux, et un aveu par la poé sie  : Keats voit Fanny et
iden ti fie la fi gure du poème à Fanny, an ti ci pant peut- être la forme
tra gique que pren dra leur amour. La poé sie et la vie ne font qu’un.

20

Un autre mo ment du film fait en tendre les dix pre miers vers de Ode
to a nigh tin gale26[54min.]. Keats est dans un plan, le poème dit en
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voix off, mais la voix conti nue tan dis que le plan est oc cu pé par Fanny
cou sant à l’in té rieur et re gar dant par la fe nêtre le poète qui est à l’ex‐ 
té rieur, dans le jar din, puis la voix re vient s’ins crire dans plu sieurs
plans qui montrent de nou veau Keats, avant que cette voix ne se taise
sur un plan de Fanny iden tique au pre mier  : le mon tage les réunit
ainsi, grâce à la voix qui dit le poème. La poé sie cir cule et touche im‐ 
ma té riel le ment les deux per son nages. Les plans sont de plus en plus
rap pro chés sur la main de Keats qui écrit et dans le der nier plan,
Fanny se lève, se di rige vers la fe nêtre, mais le poète a quit té sa chaise
et le spec ta teur peut alors pen ser que la poé sie a trans cen dé l’es pace
ma té riel et que la voix in té rieure du créa teur for mu lant le poème
s’est fait en tendre par Fanny. Le poème est une adresse di recte du
sujet souf frant au ros si gnol, loué pour son eu pho rie et sa com mu nion
avec l’été. Le verbe poé tique flotte dans le monde, la pré sence ma té‐ 
rielle et phy sique du poète est rem pla cée par une forme im ma té rielle,
les mots, qui vont tou cher la bien- aimée comme trans fi gu rée, du fait
de sa pré sence à l’écran, en oi seau qui porte tant de va leurs po si tives.
Une éner gie presque ma té rielle émane des mots in té rieurs du poète,
œu vrant ici à une en tente ta cite, et opé rant une at trac tion de Fanny
vers la fe nêtre. Le poète n’est plus pré sent phy si que ment dans le der‐ 
nier plan mais la poé sie a été créée. Le mon tage ci né ma to gra phique
sug gère que la créa tion poé tique à proxi mi té de la muse bien vi vante
est un phé no mène ma gique qui per met la com mune pré sence, non
ré duite aux corps.

La suite fait en tendre le début de la par tie 627, dans un es pace obs cur
– on com prend très vite que Keats tra vaille avec Brown sur ce poème
en lui mon trant les vers écrits sur dif fé rents feuillets, et dont il opère
le mon tage qui don ne ra l’en chaî ne ment final :

22

Dark ling I lis ten ; and, for many a time 
I have been half in love with ea se ful Death, 
Call'd him soft names in many a mused rhyme, 
To take into the air my quiet breath ; 
[« Dans cette obs cu ri té j’écoute, et bien des fois 
Je me suis presque épris de la Mort conso lante, 
Lui don nant des noms doux en maints poèmes son geurs 
Pour qu’elle em porte mon souffle calme dans les airs ;]



Bright star (2009) de Jane Campion : représentation du poète et de la poésie, plasticité de l’écriture

Fanny qui est dans une autre pièce ap proche et le poète s’ar rête
après « breath » quand il s’est aper çu de sa pré sence. Il saute le vers
« Now more than ever seems it rich to die» [« À cet ins tant mou rir
se rait plus que ja mais / Vo lup té »] - re fu sant l’at trait de la mort - puis
conti nue :

23

To cease upon the mid night with no pain, 
While thou art pou ring forth thy soul abroad  
In such an ecs ta sy! 
[« Ces ser d’être à mi nuit sans souf france 
Tan dis que tu ré pands tout à l’en tour ton âme 
En une telle ex tase ! »]

Il semble qu’il soit ques tion de Fanny dans le poème puis qu’elle est
très pré sente à l’écran et comme at ti rée, re joi gnant le poète. Il sem‐ 
ble rait même que ce soit cette pré sence qui ins pire ces mots. Brown
ma ni feste alors une vo lon té de par ler, en pré sence de Fanny et Keats
s’in ter rompt, sans aller au bout de la strophe, qui res sor tit de la Va ni‐ 
té mé lan co lique : « Still would st thou sing, and I have ears in vain— /
To thy high re quiem be come a sod.  » [Tu chan te rais tou jours pour
mon oreille sourde, / Mais ton haut re quiem n’émou vrait mon ar‐ 
gile. »] Le poète en reste donc à une évo ca tion eu pho rique de l’ex tase
- vé ri table hom mage à la dame.

24

Parmi les nom breux mo ments du film qui mettent en scène l’écri ture,
on peut aussi choi sir pour l’ana lyse le mo ment de la dic tion du poème
« Bright star » [1h.10min.]28 :

25

BRIGHT star! would I were stead fast as thou art— 
Not in lone splen dour hung aloft the night, 
And wat ching, with eter nal lids apart, 
Like Na ture’s pa tient slee pless Ere mite, 
The mo ving wa ters at their priest like task 
Of pure ablu tion round earth’s human shores, 
Or ga zing on the new soft fal len mask 
Of snow upon the moun tains and the moors— 
No—yet still stead fast, still un chan geable, 
Pillow’d upon my fair love’s ri pe ning breast,
To feel for ever its soft fall and swell,
 Awake for ever in a sweet un rest, 
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Still, still to hear her tender- taken breath, 
And so live ever—or else swoon to death.

Le poète dit un poème qui semble fait pour Fanny et qui semble
s’écrire sur le mo ment. Elle le com mente en muse du poète, ins pi ra‐ 
trice de la ge nèse du poème. Tous deux sont assis sur le ca na pé, lui
très ap puyé sur elle. Les mots semblent venir sur le corps de l’aimée,
comme dic tés par les sen sa tions et l’émo tion  ; la conco mi tance est
par faite entre écri ture et ex pé rience im mé diate. Les mains prises en
gros plan sont confon dues, équi va lentes - on pense à l’apho risme
rim bal dien «  la main à plume vaut la main à char rue » for mu lé dans
« Mau vais sang » un poème d’Une sai son en enfer. Ici, la main à coudre
vaut la main à écrire  : le tissu et l’ai guille pour elle l’artisane- artiste,
l’encre et le pa pier pour lui le poète de la ma tière. Keats ne dit pas le
poème de puis le début : il com mence du dixième vers au trei zième ;
elle l’in ter rompt en de man dant «  it’s new ?» [il est nou veau ?], « de
quel poème ? », ce à quoi Keats ré pond « le vôtre » en lui don nant un
bai ser. Puis il la re garde et dit « Bright star », en chaî nant en suite avec
les deux pre miers vers. Elle conteste alors le terme qui fait ré fé rence
à la so li tude de l’amou reux, qui se trou ve rait dé lais sé par sa belle vo‐ 
lage ou fu tile dans les ac ti vi tés so ciales : elle prend les vers pour elle,
les contex tua lise, et les rat tache à des réa li tés so ciales que Brown par
exemple lui re proche, voyant en elle une jeune femme qui aime se
dis traire en mon da ni tés fu tiles.

26

Un autre moment- clé du film, se si tuant lorsque Keats est de plus en
plus ma lade [1h.20min.], pré sente les deux per son nages l’un en face
de l’autre, elle as sise sur un fau teuil et lui très faible cou ché sur le ca‐ 
na pé où les deux amants par ta geaient déjà les mots de « Bright star ».
« La Belle Dame sans merci », qui va être mis en scène comme une
confes sion, une fu sion des âmes et un pres sen ti ment de la fin tra‐ 
gique, est dit al ter na ti ve ment par l’un puis par l’autre - Fanny s’est
mise à ap prendre les poèmes par cœur -, en un vé ri table chant amé‐ 
bée. Ils dia loguent en re pre nant les mots du poète et se les donnent
ré ci pro que ment, la fu sion se fai sant par les mots qui cir culent dans
l’air et par la voix. Même le vê te ment les rap proche - ils sont en blanc
et noir tous les deux - mar quant leur gé mel li té. La fu sion semble par‐ 
faite entre la vie et la poé sie et entre les deux ré ci tants, alors que les
deux corps sont éloi gnés l’un de l’autre. Keats vient de par ler d’une de
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ces « im pos si bi li tés » qui dressent des obs tacles entre eux, car il a en‐ 
core cra ché du sang. Fanny l’as sure qu’elle ne l’aban don ne ra pas. Elle
lui dit com bien ses nou veaux poèmes sont « pro met teurs » et même
meilleurs que tous ceux de ceux de Co le ridge, de Word sworth et de
Lord Byron qu’elle a pu lire. Elle com mence à dire «  La Belle dame
sans merci  » qui consonne avec l’état du poète, par ti cu liè re ment le
début de cette Bal lade29  : «  O what can ail thee, knight at arms, /
Alone and pa le ly loi te ring ? / The sedge has wi the red from the lake »
[« Ah ! qui peut te faire souf frir, che va lier en armes / Er rant pâle et
so li taire ! /Les joncs sont des sé chés au bord du lac »] Quand elle dit
ces pre miers vers, elle est dans le plan - plan taille, as sise. Quand elle
finit la strophe sur «  And no birds sing.  » [«  Aucun oi seau n’y
chante.  »], la ca mé ra s’est tour née sur Keats qui re çoit ses propres
vers. Il saute deux strophes et en chaîne avec la qua trième strophe qui
res semble au por trait de l’un et de l’autre et de leur re la tion amou‐ 
reuse : « I met a Lady in the meads, / Full beau ti ful, a faery’s child, /
A hair was long, her foot was light / And her eyes were wild. » [ « J’ai
ren con tré une dame, dans les prés, / D’une grande beau té – la fille
d’une fée ;-/ Ses che veux étaient longs, ses pieds lé gers/ Et ses yeux
sau vages.  »]; il saute en core une strophe et sur la sixième, les deux
pre miers vers sont dits par lui avec un plan sur lui, tan dis que les
deux der niers sont dits par lui sur un plan la mon trant elle : « I set her
on my pa cing steed / And no thing else saw all day long, / For si de‐ 
long would she bend and sing / A faery’s song. » [« Je l’assis sur mon
cour sier pai sible / Et ne vis rien d’autre tout le long du jour  ; /Car
elle se pen chait de côté et chan tait / Une chan son de fée. »] Tan dis
qu’elle est tou jours dans le plan, elle conti nue avec la sep tième
strophe  ; elle dit le début de cette strophe, le vers 25 - « she found
me roots of re lish sweet  » [«  Elle trou va pour moi des ra cines d’un
goût ex quis »] - et sur le vers 26 - « and honey wild  and manna dew,»
[« Du miel sau vage et la manne de la rosée, »] -, on voit Keats sur la
fin du vers. Elle en chaîne - plan tou jours sur Keats - «  And sure in
lan guage strange she said / « I love thee true ». » [« Et sû re ment en
lan gage étrange elle me dit:/  «    “Je t’aime vé ri ta ble ment.”  »] À ce
moment- là, on per çoit l’émo tion de Keats, lors qu’elle avoue ainsi son
amour par l’in ter mé diaire du poème. Cette ré ac tion émue très vi sible
pour le spec ta teur sug gère que Keats me sure la force de ses propres
mots, de sa créa tion, et donne la preuve de la pa role per for ma tive -
puis qu’il sent ce qu’elle dit, qu’il a lui- même for mu lé. En suite le
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rythme de vient en core plus dy na mique dans l’as so cia tion entre le
plan avec per son nage et la pa role  : il dit le vers vingt- neuf – «  She
took me to her elfin grot » [« Elle m’en traî na dans sa grotte d’elfe » ] -
et on le voit, elle dit le vers trente - « And there she wept and si ghed
full sore,  » [«  Là, en me contem plant, elle pous sa un pro fond sou‐ 
pir,  »] - et on la voit puis on le voit quand il dit la suite de cette
strophe  : « And there I shut her wild wild eyes / With kisses four.»
[« Là, je fer mai ses yeux sau vages et éper dus / De quatre bai sers. »] ;
on le voit dire la strophe sui vante, très souf frant : « And there she lul‐ 
led me as leep / And there I dream’d – Ah ! woe be tide !- / The la test
dream I ever dreamt / On the cold hill side. » [« Et là, en me ber çant,
elle m’en dor mit / Et là, je rêvai, ah ! mal heur vé ri table ! / Le der nier
rêve que j’aie rêvé, / Sur le flanc de la froide col line. »] Les mots sont
im pré gnés de la souf france, et af fectent le corps. Dans cette cir cu la‐ 
tion des mots en dia logue, cha cun peut prendre l’iden ti té de l’autre -
confir mant le ca rac tère plas tique de ce sujet ly rique « ca mé léon » qui
fa çonne des vers énon çables par des su jets plu riels : Fanny pro nonce
les mots du che va lier, s’iden ti fie à lui, chan geant du coup l’iden ti té de
Keats et confon dant fi na le ment les per son nages de la bal lade. L’union
se ren force dans cette confu sion énon cia tive et iden ti taire.

Le der nier mo ment de poé sie clôt aussi le film - après la mort de
Keats à Rome  : «  Bright star  » est dit par Fanny mar chant dans la
neige, en cos tume noir de deuil, comme le lin ceul même que le
poème de Keats30 En dy mion, le pre mier en ten du par Fanny et dans
le film, re je tait. Le rap pel du mo ment de com mu nion to tale près du
feu lorsque les deux amants « in ven taient » « Bright star », le sou ve nir
de cette fu sion des corps par la poé sie est le moyen pour Fanny de
conju rer le deuil, de re trou ver son amant dis pa ru, par les mots. Elle
dit alors le poème dans son in té gra li té - seule fois du film - poème
ache vé, ac com pli, qui trouve son sens d’être pro fé ré par la muse qui
l’avait ins pi ré dans le mo ment de grâce amou reuse évo qué plus haut.
La ca mé ra en tra vel ling ar rière laisse venir Fanny, comme pour s’ef fa‐ 
cer de vant cette dou leur, de vant cette beau té par faite des mots et
pour me su rer la ca pa ci té de la poé sie à ma té ria li ser la pré sence d’un
mo ment passé que l’énon cia trice se re mé more à cet ins tant de la so li‐ 
tude. La ca mé ra se concentre sur le vi sage source d’énon cia tion,
l’unité de deux êtres se forme à tra vers les mots qui sont les signes
qui res tent. Ces signes contiennent concrè te ment toute l’émo tion
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d’un mo ment - le tête- à-tête amou reux - et toute la per sonne dis pa‐ 
rue. Sur le gé né rique final sur un plan noir - on a quit té la dié gèse - la
voix de Keats pro nonce « Ode to a nigh tin gale31» en en tier cette fois.
Le pro cé dé de sym bo li sa tion est bien la trans mu ta tion d’une pré‐ 
sence en re pré sen ta tion, une mi gra tion du corps dans les mots. Au
début de la troi sième strophe, Keats a écrit ceci :

Fuir au loin, me dis soudre, ou blier tout à fait 
Ce que parmi les feuilles tu n’as ja mais connu, 
La las si tude, la fièvre et le tour ment32

Au début de la qua trième, la re prise de la for mule pré cé dente et le
pro cé dé ana pho rique sur le verbe mo no syl la bique sug gèrent l’ur‐ 
gence du dé part et le ca rac tère bru tal et né ces saire du dé ta che ment
par rap port au monde :

29

Fuir, fuir au loin ! Mais je ne veux voler vers toi 
Sur le char de Bac chus et de ses léo pards, 
Mais sur l’aile in vi sible de la Poé sie 
Mal gré le doute et les len teurs du cer veau lourd. 
Déjà au près de toi ! Tendre est cette nuit33

Keats est proche du Ron sard mé lan co lique des Der niers vers qui des‐ 
sine le bla son de son corps abîmé par le temps :

30

Je n’ay plus que les os, un Sche lette je semble, 
De char né, de ner vé, de mus clé, de poul pé, 
Que le trait de la mort sans par don a frap pé, 
Je n’ose voir mes bras que de peur je ne tremble34 

Le ro man tique Keats comme le poète de la Pléiade pour rait s’en re‐ 
mettre à sa créa tion pour lui confé rer l’im mor ta li té :

31

C’est fait j’ay de vi dé le cours de mes des tins, 
J’ay vescu, j’ay rendu mon nom assez in signe, 
Ma plume vole au ciel pour être quelque signe 
Loin des appas mon dains qui trompent les plus fins35.

Cette plume qui vole, on pour rait dire, mé ta pho ri que ment, qu’elle est
celle du ros si gnol pré sent dans ce poème qui s’élance à la fin du film
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NOTE DE FIN

1 DVD Edi tion Pathé, 2010. Le re pé rage des scènes et des sé quences (heure,
mi nutes, se condes), entre cro chets, sui vra cette édi tion. Ce re pé rage sera
men tion né dans le corps de notre texte.

2 KEATS John, Lettres à Fanny et autres cor res pon dances (tra duc tion Ro bert
Da vreu), Paris, Belin, 1993.

3 ROL LINS Hyder Ed ward, The Let ters of John Keats 1814-1821 (2 vo lumes),
Cam bridge, Mas sa chu sets, Har vard Uni ver si ty Press, 1958, vo lume 1, p. 6,
cité dans CRIN QUAND Syl vie, Lettres et poèmes de John Keats  : por trait de
l’ar tiste, Dijon, EUD /Tou louse, Presses Uni ver si taires du Mi rail, 2000, p. 78.

4 « Dans les lettres, le lec teur dé couvre un écri vain tou jours sou cieux d’an‐ 
crer toutes ses pen sées dans une ex pé rience concrète, un homme sen suel,
sen sible, mais aussi un pen seur, un hu ma niste. Ces élé ments per mettent de
mieux com prendre en quoi sa théo rie et sa pra tique poé tiques sont le pro‐ 
duit de son exis tence tout en tière. Par leur style, les lettres té moignent des
ré ac tions du poète de vant le quo ti dien, de vant la réa li té, de vant les autres. »
(CRIN QUAND S., op.cit., p. 23)

et conti nue dans le gé né rique final sur un fond aussi noir que la nuit
« tendre » évo quée, nuit dans la quelle chante le « nigh tin gale ». C’est
la voix de Keats pour sui vant celle de Fanny dé sor mais dis pa rue de
l’image. Ainsi, l’his toire s’achève - et les êtres s’ef facent - quand la
poé sie est dite en en tier - les deux poèmes en l’oc cur rence, « Bright
star » et « Ode to a nigh tin gale ». Le poème porte donc une vie, il est
monde, réa li té à part en tière.

Ainsi, Jane Cam pion a réus si la triple ga geure de réa li ser un bio pic de
Keats dans ses der nières an nées, de mon trer l’éla bo ra tion de cette
poé sie au plus près de la vie et de rendre par les moyens plas tiques
du ci né ma cette ma té ria li té de l’écri ture. Le film est à la fois l’in té gra ‐
tion très sub tile de la poé sie de Keats dans la dié gèse, une poé sie qui
rythme les mo ments de l’his toire, mais il est aussi une ma té ria li sa tion
de la poé sie sen suelle, sen sible, plas tique de Keats, de sorte que
l’écran s’est fait corps sen sible, page et ins crip tion des signes scrip tu ‐
raux, la ci néaste de ve nant à son tour poé tesse, créa trice d’une poé sie
vi suelle.
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5 ARASSE Da niel, Le Dé tail. Pour une his toire rap pro chée de la pein ture,
Paris, Flam ma rion, coll. «  Champs  », 1992. La des crip tion du ta bleau est
don née p. 299 et sui vantes.

6 Ibid., p. 12.

7 Ibid., p. 268.

8 ARASSE D., Le Dé tail. Pour une his toire rap pro chée de la pein ture, op. cit., p.
268.

9 Ibid. p. 288.

10 «  Ô com bien pré fé rable une Vie de Sen sa tions à une Vie de Pen sées  »
(lettre à Bai ley (ami de Keats, étu diant en théo lo gie puis ar chi diacre) (22 no‐ 
vembre 1817, KEATS John, Lettres à Fanny, op.cit., p. 87).

11 Ibid., p. 153 (lettre du 8 avril 1818 à Hay don, peintre re nom mé).

12 Ibid. Texte ori gi nal  : «  in nu me rable com po si tions and de com po si tions
which take place bet ween the in tel lect and its thou sand ma te rials be fore it
ar rives at that trem bling de li cate and snail- horn per cep tion of Beau ty  »
(ROL LINS H. E., The Let ters of John Keats 1814-1821, op.cit., p. 265).

13 « […] on aura com pris quelle est selon moi la fonc tion de la poé sie. C’est
de nour rir l’es prit en l’abou chant au cos mos. Il suf fit d’abais ser notre pré‐ 
ten tion à do mi ner la na ture et d’éle ver notre pré ten tion à en faire phy si que‐ 
ment par tie, pour que la ré con ci lia tion ait lieu. […] Les poètes […] bal bu‐ 
tient, ils mur murent, ils s’en foncent dans la nuit du logos, - jusqu’à ce
qu’enfin ils se re trouvent au ni veau de RA CINES, où se confondent les
choses et les for mu la tions.  » (PONGE Fran cis, Mé thodes, Paris, Gal li mard,
1961, Folio/Es sais, p. 164) 

14 KEATS John, Lettres à Fanny, op.cit., p. 549. La lettre date de 1820 mais
sans la date exacte.

15 Note du tra duc teur : « pur plue » (KEATS John, Lettres à Fanny, op.cit., p.
549).

16 Lettre du 22 sep tembre 1819 à Bai ley (ami de Keats et sou tien) dans
KEATS John, Lettres à Fanny, op.cit., p. 468.

17 KEATS John, Poèmes (trad. Ro bert Ell rodt), Paris, Im pri me rie na tio nale,
2000, p. 439 pour la tra duc tion et p. 438 pour le texte ori gi nal : « Where are
the songs of Spring ? Ay, where are they ? / Think not of them, thou hast thy
music too,–
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While bar red clouds bloom the soft- dying day / And touch the stubble- plains
with rosy hue / Then in a wail fuL choir the small gnats mourn / Among the
river sal lows, borne aloft / Or sin king as the light wind lives or dies; / / And
full- grown lambs loud bleat from hilly bourn; / Hedge- crickets sing; and now
with treble soft / The red- breast whistles from a garden- croft; / And ga the‐ 
ring swal lows twit ter in the skies. »

18 KEATS John, Lettres à Fanny, op.cit., p. 263-264. Lettre à Ri chard Wood‐ 
house (no taire qui aida beau coup Keats).

19 Note du tra duc teur : « ci ta tion de Troï lus et Cres si da, de Sha kes peare, I, 2,
15 » (Id.)

20 Texte ori gi nal de la der nière phrase : « A poet is the most un poe ti cal of
any thing in exis tence ; be cause he has no Iden ti ty – he is conti nual ly in for
– and filling some other Body – The Sun, the Moon, the Sea and Men and
Women who are crea tures of im pulse are poe ti cal and have about them an
un chan geable at tri bute – the poet has none  ; no iden ti ty – he is cer tain ly
the most un poe ti cal of all God’s crea tures. » (John Keats, « Bright star » : The
Com plete Poems and Se lec ted Let ters (with an in tro duc tion by Jane Cam‐ 
pion), Lon don, Vin tage books, 2009, p. 501.

21 KEATS John, Lettres à Fanny, op.cit., p. 415.

22 KEATS John, Poèmes, op.cit., p. 102 pour le texte ori gi nal et 103 pour la
tra duc tion : « Toute chose belle est une joie pour tou jours ; / Sa sé duc tion
s’ac croît ; elle ne som bre ra / Ja mais dans le néant, mais tou jours gar de ra /
Pour nous un re fuge tran quille et un som meil / Au souffle calme, plein de
santé et de doux songes. »

23 Id. « oui, en dépit de tout, / La beau té d’une forme écarte le lin ceul / De
nos âmes en deuil. Tels sont so leil et lune ». Dans cette ci ta tion ainsi que
dans cer tains qui suivent, nous ne met tons pas de point final si le vers n’en
com porte pas.

24 KEATS John, Poèmes, op.cit., p. 176 pour le texte ori gi nal et p. 177 pour la
tra duc tion : « Je me suis at ta ché / À un rien, je n’ai aimé qu’un rien, n’ai rien
vu / Ni senti, si ce n’est un grand rêve. Oh ! je fus / pré somp tueux en vers
l’amour, en vers le ciel, / En vers les élé ments, en vers le lien par quoi / Les
mor tels sont unis ».

25 KEATS John, Seul dans la splen deur (tra duc tion Ro bert Da vreu), Paris,
Points /Poé sie, 2009, p. 54 pour le texte ori gi nal et p. 55 pour la tra duc tion :
« Lorsque me vient la peur de pou voir ces ser d’être /Avant que ma plume
ait glané mon fer tile cer veau,/Avant qu’en haute pile les livres, im pri ‐
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més,/En serrent, gre niers pleins, la ré colte bien mûre ;/ Lorsque sur la face
étoi lée de la nuit j’aper çois/Les im menses sym boles nua geux d’une grande
épo pée,/Et pense que peut- être je ne vi vrai assez/Pour en tra cer les
ombres de la main ma gique du ha sard ;/Et puis lorsque je sens, belle créa‐ 
ture d’une heure,/Que sur toi mon re gard ne se po se ra plus ja mais,/Que ja‐ 
mais plus je ne goû te rai au pou voir fée rique/De l’amour sans souci ; alors
sur le ri vage/Du vaste monde, seul je de meure et songe/Le temps qu’Amour
et Gloire s’abîment au néant. »

26 KEATS John, Poèmes, op.cit., p. 370. pour le texte ori gi nal et p. 371 pour la
tra duc tion : « My heart aches, and a drow sy numb ness pains / My sense, as
though of hem lock I had drunk, /Or emp tied some dull opiate to the drains
/One mi nute past, and Lethe- wards had sunk: /'Tis not through envy of thy
happy lot, /But /being too happy in thine hap pi ness,— /That thou, light- 
winged Dryad of the trees /In some me lo dious plot /Of bee chen green, and
sha dows num ber less, /Sin gest of sum mer in full- throated ease. » ; tra duc‐ 
tion  : «   Mon cœur souffre et mes sens à une som no lence / Suc combent,
comme si j’avais bu la ciguë, / Ou vidé jusqu’au fond une coupe opia cée, /
L’ins tant au pa ra vant, et glis sé au Léthé. /Ce n’est point par envie de ton
heu reux des tin, / Mais d’être trop heu reux du bon heur qu’est le tien, /
Quand, Dryade des bois à l’aile si lé gère, / Dans un bos quet mé lo dieux / De
hêtres ver doyants et d’ombres in nom brables, / À plein go sier tu chantes
pour cé lé brer l’été. »

27 KEATS John, Poèmes, op.cit., p. 374 pour le texte ori gi nal et p. 375 pour la
tra duc tion. Nous men tion nons dans notre texte la tra duc tion entre cro‐ 
chets.

28 KEATS John, Poèmes, op.cit., p. 476 pour le texte ori gi nal et 477 pour la
tra duc tion  : «  Etin ce lante étoile, que n’ai-je ta constance  ? / Non pour
briller so li taire au fond de la nuit, / Ni guet ter, les yeux ou verts éter nel le‐ 
ment / En er mite in som nieux et pa tient de ce monde, / Le mou ve ment des
eaux ac com plis sant leur rite / De pure ablu tion aux ri vages ter restres ; / Ni
contem pler la neige, fraîche et douce, tom bée / Comme un masque posé
sur les monts et les landes -/ Non, mais tou jours constant, et sans chan ger
ja mais, / Contre le sein en fleur de mon si bel amour, / Pour en sen tir tou‐ 
jours mon ter la douce houle, / À ja mais éveillé en un ex quis émoi, / Tou‐ 
jours, tou jours bercé par son ha leine tendre, / Et vivre ainsi tou jours – ou
som brer dans la mort. »

29 Pour al lé ger les notes de bas de page, nous ci te rons dans le corps de
notre ar ticle le texte ori gi nal pu blié dans KEATS John, Poèmes (trad. Ro bert
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Ell rodt), Paris, Im pri me rie na tio nale, 2000, p. 354 et 356 (les pages 355 et
357 en sont la tra duc tion) mais nous don ne rons la tra duc tion (que nous
men tion ne rons entre cro chets pour fa ci li ter la lec ture) faite dans KEATS
John, Poèmes et poé sies (Édi tion et tra duc tion Paul Gal li mard) Paris, Gal li‐ 
mard, coll. Poé sie / Gal li mard, 1996.

30 KEATS John, Poèmes, op.cit., p. 102 pour le texte ori gi nal et 103 pour la
tra duc tion : « [O]ui, en dépit de tout, / La beau té d’une forme écarte le lin‐ 
ceul / De nos âmes en deuil. Tels sont so leil et lune ». 

31 KEATS John, Poèmes, op.cit., p. 372 pour le texte ori gi nal et 373 pour la
tra duc tion. Voir notes sui vantes.

32 « Fade far away, dis solve, and quite for get / What thou among the leaves
hast never known, / The wea ri ness, the fever, and the fret »

33 « Away ! away ! for I will fly to thee, / Not cha rio ted by Bac chus and his
pards,/ But on the view less wings of Poesy, /Though the dull brain per‐ 
plexes and re tards : /Al rea dy withe thee ! ten der is the night, »

34 RON SARD Pierre, Der niers Vers (1586), dans Dis cours, der niers vers, éd.
Yvonne Bel len ger, Paris, Flam ma rion, 1979, coll. GF Flam ma rion. Pre mier
son net, p. 194

35 Ibid., Sixième son net, p. 196.

RÉSUMÉS

Français
Bright Star re trace les der nières an nées du poète an glais ro man tique John
Keats (1795-1821), de puis sa ren contre en oc tobre 1818 avec Fanny Brawne,
une jeune fille âgée de dix- huit ans, jusqu’à sa mort de tu ber cu lose à Rome.
Ce film de Jane Cam pion est plus qu’un Bio pic qui ra conte une vie : il se ca‐ 
rac té rise par la qua li té plas tique de l’écri ture (poèmes et lettres), ren due vi‐ 
suel le ment et concrè te ment sur l’écran, et par la mise en scène d’une éla bo‐ 
ra tion de la poé sie conco mi tante à l’ex pé rience hu maine.

English
Bright star tells the last years of John Keats (1795-1821), from the mo ment he
met Fanny Brawne, a young girl aged eigtheen, until he died of tuber cu losis
in Rome. This Jane Cam pion’s film is more than a biopic, more than the
story of a life : it is char ac ter ized by the plas ti city of the writ ing (poems and
let ters), visu ally present on the screen, and the pro gress ive ap pear ance of
po etry linked to human ex per i ence and to every day life situ ations.
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